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À PROPOS DE L’AUTRICE
Plusieurs fois finaliste des RITA Awards, Teri Wilson excelle en matière de comédies romantiques. Elle puise son inspiration dans des activités aussi diverses qu’excitantes, d’où sa participation au jury de Miss America et à l’écriture de scénarios pour la chaîne de télévision américaine Hallmark Channel.
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Plaquant un sourire sur ses lèvres, Ophelia se concentra sur les joyaux scintillants dans la vitrine devant elle. On dit que les diamants sont les meilleurs amis de la femme, mais elle était d’un tout autre avis.
Elle n’avait pourtant rien contre les diamants. Bien au contraire, elle les adorait. À peine deux mois auparavant, elle avait même décroché un diplôme universitaire dans leur domaine. Ou, techniquement parlant, en gemmologie. Chacune des pièces qu’elle avait présentées pour son projet indépendant de fin d’études avait été construite autour d’un diamant. Ces pierres étaient en quelque sorte son fétiche. Et donc, naturellement, travailler chez Drake Diamonds était le job de ses rêves. Le job de ses rêves aujourd’hui, en tout cas. À présent que son ancienne vie n’était plus que poussière.
Et qu’elle avait été obligée de tout recommencer à zéro.
En réalité, seuls certains diamants lui tapaient sur les nerfs depuis quelque temps. Les diamants de fiançailles. Le niveau de stress dont ces pierres étaient responsables l’incitait à remettre sérieusement en question leur statut de « meilleurs amis ». Malheureusement, les diamants de fiançailles faisaient partie du quotidien, lorsqu’on travaillait chez Drake Diamonds.
Respire. Contente-toi de respirer.
Elle étudia l’éclat éblouissant des pierres sous les savants éclairages de la joaillerie, laissant du temps à ses clients pour faire leur choix.
— C’est celui-ci, roucoula l’homme qui se tenait en face d’elle en glissant un solitaire de 2,3 carats au doigt de la femme assise à côté de lui. Taille princesse. Il est parfait pour toi…  Ma princesse.
— Oh ! arrête ! s’exclama sa fiancée, contemplant le diamant scintillant à son annulaire. Tu vas encore me faire pleurer.
Et, bien entendu, une larme roula sur sa joue.
Quelle petite scène charmante. Sans un mot, elle fit glisser une boîte de mouchoirs en papier parfumés à la rose vers la princesse émue.
Dans le courant d’une journée ordinaire, elle utilisait au moins deux boîtes entières de mouchoirs. Et deux fois plus les week-ends, sans compter les innombrables flûtes du meilleur champagne français et des douzaines de délicats petits-fours en forme d’écrin frappé du logo bleu avec son célèbre ruban de satin blanc caractéristique de la marque.
Car, faire l’achat d’une bague de fiançailles chez Drake Diamonds était une immersion dans le monde du luxe. Et c’était ainsi depuis 1830.
Ses clients du moment n’avaient que faire de ces distractions. Leurs flûtes de champagne étaient encore presque pleines, et ils n’avaient pas touché aux petits-fours. Bien sûr, ils n’éprouvaient de gourmandise que l’un pour l’autre.
Et cette idée lui déchirait le cœur.
Six mois s’étaient écoulés depuis qu’elle avait appris le diagnostic. Elle avait eu six mois pour accepter son sort. Six mois pour appréhender sa nouvelle réalité. Elle ne serait jamais cette fiancée radieuse avec une bague à son doigt. La sclérose en plaques était une maladie chronique sérieuse, qui avait altéré chaque aspect de son existence.
Sa vie en avait été bouleversée, mais, si elle allait devoir vivre avec cet hôte non désiré, elle avait au moins le pouvoir de ne pas transmettre cette malédiction à quelqu’un d’autre.
Il y avait de nombreuses choses dans sa nouvelle vie dont elle ne décidait plus. Mais, au moins, sa décision de rester célibataire lui appartenait. Et cela, en fait, lui convenait parfaitement. Elle avait suffisamment à faire entre son travail, son activité de bénévole au refuge pour animaux et la nécessité de rester en aussi bonne santé que possible. Sans même mentionner le souvenir de tout ce qu’elle avait laissé derrière elle.
Tout de même…  Elle commençait à en avoir assez qu’on lui rappelle à longueur de journée tout ce qu’elle n’aurait jamais dans sa vie.
— Elle est parfaite sur vous, assura-t-elle, souriant à l’heureuse fiancée malgré sa gorge serrée. Dois-je vous faire un paquet ?
— Oui, s’il vous plaît, répondit l’amoureux transi sans quitter sa belle des yeux. Dans un de ces jolis écrins bleus.
— Cela va sans dire.
Elle ramassa la bague et les petits-fours et traversa le vaste espace couvert de luxueuse moquette bleue en direction de la partie du magasin consacrée aux emballages cadeaux. Elle confia la bague à une employée, puis elle se dirigea vers la cuisine pour se débarrasser des mini-pâtisseries.
Elle s’arrêta un instant pour contempler les innombrables rangées de plats d’argent étincelants et de flûtes de champagne sur le comptoir. Lorsque les clients qu’elle servait en ce moment seraient partis, elle allait devoir offrir d’autres pâtisseries fines. D’autres flûtes de champagne. Et sourire. À un autre couple d’amoureux.
Elle ne pouvait pas continuer ainsi.
Ce n’était pas du tout ce qu’elle avait projeté. Son objectif, désormais, était de devenir créatrice de bijoux. De dessiner les joyaux qui seraient exposés dans ces vitrines étincelantes. Pas de servir des fiancés transis d’amour !
Pourtant, elle savait qu’elle devrait être reconnaissante pour ce travail. Il fallait bien commencer quelque part. Le service Fiançailles, au dixième étage, était le poste le plus convoité par tous les membres de l’équipe des ventes. Elle allait simplement devoir être patiente, en attendant l’occasion de prouver ses capacités à la direction, afin qu’on lui offre un poste au service Design.
Une chose à la fois. Elle réussirait.
Elle en était parfaitement capable, elle le savait. Mais maintenant, il fallait qu’elle retourne à ses bienheureux clients. Et si elle goûtait à un petit gâteau ? Les fiancés seraient plus faciles à supporter avec l’aide d’une savoureuse sucrerie.
Pourquoi pas ? Personne ne la regardait. Tout le monde était dans la salle d’exposition.
Elle n’avait jamais été très portée sur la transgression des règles. À bien y réfléchir, elle n’en avait jamais transgressé aucune. Par une ironie du sort, le fait d’avoir été une gentille fille bien sage toute sa vie n’avait pas empêché son univers de s’écrouler. La vie était injuste. N’était-elle pas bien placée pour le savoir ?
Fermant les yeux, elle croqua l’un des petits-fours, et, en le sentant fondre sur sa langue, elle s’émerveilla des pouvoirs de guérison de la pâtisserie. Les gâteaux n’étaient peut-être pas ce qu’il y avait de mieux pour la ligne, mais, à cet instant, ils avaient un effet miraculeux sur son âme meurtrie.
Elle découvrait enfin un avantage à n’être plus ballerine professionnelle. Les pâtisseries. Elle ne se souvenait même plus de la dernière fois où elle avait dégusté une bouchée de gâteau. Pas même pour ses anniversaires.
— Délicieux, n’est-ce pas ?
Une voix grave la fit sursauter.
Elle rouvrit brusquement les yeux.
Seigneur, c’était son patron. Artem Drake, play-boy notoire, vêtu d’un smoking impeccable.
— Monsieur Drake, le salua-t-elle, la gorge serrée.
Que diable faisait-il ici ? Personne chez Drake Diamonds ne l’avait vu depuis qu’il avait hérité l’entreprise de son père, sauf dans les pages mondaines du journal, bien sûr.
Et il était mille fois plus craquant en chair et en os que sur Internet. Comment était-ce possible ?
Le menton volontaire, le regard sombre, perspicace, et la fossette à peine visible sur sa joue gauche…  Soudain, elle sentit que ses jambes ne la portaient plus qu’à grand-peine. Le smoking lui allait à ravir et ses chaussures brillaient comme des miroirs. Il était vraiment sexy. Mais, ce qui lui donna vraiment le vertige, ce fut l’expression de son visage. Celle d’un chat qui vient de découvrir le pot de crème.
— Ce n’est pas ce que vous croyez, balbutia-t-elle.
Elle n’avait pas le droit de manger les petits-fours de chez Drake. Ceux-ci étaient pour les clients, pas pour les employés. Sans compter qu’elle venait d’être surprise en train de gémir d’une façon suggestive en les dégustant. Elle lâcha la preuve de sa transgression comme si elle lui brûlait les doigts, et le petit-four atterrit entre eux sur le sol de la cuisine. Une miette rebondit pour aller se poser sur la chaussure vernie d’Artem.
Qu’avait-elle fait ?
Il baissa une seconde les yeux vers le bout de sa chaussure, puis il la considéra d’un regard provocateur qui la liquéfia. Génial. Non seulement elle venait de se ridiculiser, mais voilà qu’elle était aussi au bord de la pâmoison. Parce qu’il l’avait regardée. Parce que son patron l’avait regardée.
— Me voilà rassuré, répondit-il d’un air amusé. J’ai failli croire que je venais de surprendre l’une de mes employées en train de dévorer les snacks hors de prix que nous offrons à notre clientèle.
— Heu… , fit-elle en contemplant le gâteau sur le sol.
— Alors, qu’avez-vous à répondre ? Êtes-vous une fiancée en rupture de ban cachée dans ma cuisine ? Avez-vous pris vos jolies jambes à votre cou pour éviter le mariage ?
Vos jolies jambes… 
— Une fiancée ? balbutia-t-elle. Moi ? Non. Pas du tout.
Un jour, cela avait été vrai. Mais, comme beaucoup d’autres choses, cela aussi avait changé.
— Alors, c’est vrai ? s’enquit-il, s’adossant au plan de travail avec une élégance nonchalante. Vous travaillez pour moi ?
— Oui, convint-elle en rougissant. Je travaille au service Fiançailles.
Elle le vit réprimer un sourire, ce qui eut le don de l’agacer, mais, déjà, il enchaînait :
— Et comment vous appelez-vous ?
— Ophelia. Ophelia Rose.
Au moins, elle avait eu la présence d’esprit de lui donner son vrai nom, pas le nom de scène qu’elle avait utilisé pendant huit ans. De tout ce qui avait changé dans sa vie, ne plus s’appeler Ophelia Baronova avait été la chose la plus difficile à accepter. Comme si cette personne n’existait vraiment plus.
Et c’était la stricte vérité, songea-t-elle, se mordant la lèvre pour l’empêcher de trembler.
Artem Drake croisa les bras sur son large torse, avant de déclarer, visiblement amusé :
— Dans ce cas, je suppose que cela fait de moi votre patron. N’ayez pas l’air aussi désolé, Ophelia. Je ne vais pas vous licencier pour avoir cédé à la tentation.
Cette conversation prenait un tour bizarre. À l’évidence, son patron s’y connaissait dans le domaine. Elle ne put s’empêcher de fixer une seconde sa bouche parfaite esquissant l’ombre d’un sourire. Comment cet homme pouvait-il être l’incarnation même du désir sexuel ? Et pourquoi portait-il un smoking à 10 heures du matin ? Rentrait-il tout juste de sa nuit chez l’une de ses maîtresses ?
Probablement. Elle avait vu d’innombrables photos de lui en compagnie de ravissantes jeunes femmes. Et, souvent, deux ou trois à la fois.
— Vous m’en voyez soulagée, répondit-elle en s’efforçant de sourire.
En réalité, la possibilité d’un licenciement ne lui avait pas effleuré l’esprit, mais, au fond, c’était peut-être un tort. Toutefois, il était difficile de prendre Artem au sérieux alors qu’il n’avait jamais mis les pieds dans les locaux de la société depuis qu’elle y était employée. Bon, s’il croyait qu’elle avait peur de lui, et qu’il était à l’origine de la tristesse qu’il lisait sans doute au fond de ses yeux, elle n’allait pas le détromper. Et même, cela l’arrangeait. Elle n’avait pas l’intention de dévoiler son âme meurtrie à son employeur.
Son employeur… 
Quand aurait-elle une autre opportunité de parler face à face avec Artem Drake ? Probablement jamais. Parce qu’elle n’avait certainement pas l’intention de recommencer à se faufiler dans la cuisine, à l’avenir. Et, d’ailleurs, qui pouvait dire quand il réapparaîtrait chez Drake Diamonds ? Si elle laissait passer cette opportunité, elle le regretterait. À la seconde où elle se retrouverait dans la salle d’exposition parmi tous ces couples de fiancés.
C’était tout de suite ou jamais.
Mais, tout d’abord, elle devrait peut-être ramasser les restes de petit-four sur le sol.
   
   
Artem Drake ne parvenait pas à en croire ses yeux : la déesse qui venait de s’agenouiller devant lui était-elle vraiment l’une de ses employées ? Même si, pour être tout à fait honnête, l’idée même que le personnel de cette institution de la Cinquième Avenue puisse être à ses ordres lui semblait quelque peu risible.
Bien sûr, son nom de famille figurait sur la façade de l’immeuble. Et aussi sur les sacs cadeaux. Et sur ces légendaires boîtes bleues. Mais il n’avait jamais vraiment été impliqué dans la gestion de l’entreprise. Cela avait été le travail de son père. Et maintenant que son père n’était plus, ces responsabilités auraient dû échoir à son frère aîné, Dalton. Dalton ne vivait que pour Drake Diamonds. Il passait tant de temps dans les locaux de la société qu’il disposait même d’un sofa convertible dans son bureau.
Pour revenir à ces ridicules petits-fours, dont il ignorait même le coût, à cause d’eux, à cause de lui, la déesse avait failli fondre en larmes. Au fond, il avait peut-être les capacités requises pour diriger la société. Son père aussi adorait faire pleurer les gens.
D’ailleurs, le terme « déesse » ne convenait pas tout à fait. Il y avait un côté éthéré chez elle. Délicat. Indiciblement gracieux. Elle avait un cou fait pour les diamants.
Exactement le genre de remarque que son père aurait fait.
— Relevez-vous, dit-il d’un ton plus rude que cela n’avait été son intention, craignant, si elle ne se remettait pas debout tout de suite, d’oublier ce qui lui restait de comportement professionnel.
Elle acheva d’essuyer les miettes sur le sol avec une serviette en papier, puis elle se releva, en un mouvement si fluide que l’air autour d’elle sembla se mettre à danser.
— Oui, monsieur.
Il était plutôt agréable de s’entendre appeler « monsieur », mais il devait faire ce pour quoi il était venu, et filer d’ici au plus vite.
Il était venu pour faire la paix avec son frère.
— Tout ceci était fort intéressant, dit-il, toussotant pour s’éclaircir la voix, mais certaines affaires réclament mon attention, et je suis sûr que vous avez du travail, vous aussi.
Ce discours sonnait prétentieux et ridicule, même à ses propres oreilles. Il ne parlait jamais de cette façon. À la différence de Dalton, dont c’était le mode d’expression habituel. Dalton parlait probablement de la même manière à ses petites amies.
— Monsieur Drake ? lança-t-elle alors qu’il venait de faire le premier pas vers la porte. Attendez, s’il vous plaît.
— Oui, mademoiselle Rose ? répondit-il en se retournant face à elle.
— J’aimerais que vous m’accordiez un entretien. Lorsque vous aurez le temps, bien entendu.
Elle avait relevé le menton pour s’adresser à lui et son cou semblait plus long encore.
Ce cou…  Seigneur Dieu ! Il le parcourut lentement du regard jusqu’au creux délicat à la base de sa gorge. Un diamant ferait un effet exquis à cette place, posé sur sa peau de porcelaine parfaite. Il n’avait jamais vu un teint aussi éclatant chez aucune femme. On aurait presque dit qu’elle ne mettait jamais les pieds à l’extérieur. Comme si elle était faite du marbre le plus pur, le plus pâle. Comme si sa vraie place était dans un musée, et pas ici. Que diable faisait-elle derrière le comptoir d’une joaillerie ?
— Un entretien ? Avec moi ?
— Oui, répondit-elle en rosissant d’une façon charmante. Un entretien professionnel. J’ai quelques idées de design que j’aimerais vous soumettre. Je sais que je suis actuellement employée au service des ventes, mais je suis une gemmologue diplômée.
Pourquoi cette nouvelle le surprenait-elle à ce point ? Très peu de gens le surprenaient, et il le regrettait. Ophelia Rose devenait plus intéressante de seconde en seconde.
De plus, elle était son employée, au moins durant les dix prochaines minutes. Il ne devrait pas penser à son cou merveilleux. Ni au doux arrondi de ses seins sous le corsage de sa robe vintage vert pâle. Il ne devrait pas imaginer la scène qui se jouait à cet instant dans son esprit : son derrière ferme contre les paumes de ses mains.
— Gemmologue ? répéta-t-il, faisant de valeureux efforts pour se concentrer sur son visage. Vraiment ?
— Oui, confirma-t-elle. Je suis diplômée de la New York School of Design, avec une spécialisation en création de bijoux et gemmologie. Et une mention spéciale.
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SECRETS. HERITAGE. PASSION.

Trois freres. Trois héritiers. Trois passions inattendues.

TERI WILSON
Passion & Manhattan

La magie dune naissonce

Enceinte ? Ophelia ne sait comment réagir. L'unique nuit de
passion qu'elle a partagée avec son patron, le ténébreux héritier
de I'empire de joaillerie Diamonds Drake - était une erreur. Et leur
étreinte devait rester sans conséquence... Doit-elle annoncer la
nouvelle ou taire son secret ?

Troublonte escapade

Si la princesse Aurélie a fui 8 New York, c’est pour échapper a
ses obligations royales quelques jours. Se promener dans Central
Park, lire un livre, voila tout ce & quoi elle aspire. Mais sa rencontre
avec Dalton la bouleverse. Les moments passés aupres de lui ont
un golt de bonheur. Un bonheur impossible ! Car dans un mois,
Aurélie devra en épouser un autre...

Sous le charme de son rival

Quand une riche héritiére et un champion de polo sont réunis
sur un panneau publicitaire, tout New York se prend a croire qu'il
s'agit d'amants sulfureux. Et pour Diana et Franco, voila comment
ils en viennent a jouer les faux fiancés. Comment un homme et
une femme qui se détestent se rapprochent...
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